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1. Une plaisanterie de courte durée… 
« Ahahaha trop drôle ! », « Ah c’est marrant ! », « Ça ne m’étonne pas venant de toi ! »... 
Telles étaient les réactions de mon entourage lorsque j’énonçais le sujet de mon mémoire. 
Comme si faire un travail sur l’humour était forcément drôle. Certes, une petite partie de moi-
même l’espérait fortement mais j’ai rapidement découvert que cette plaisanterie serait de 
courte durée.  
Pour moi, l’humour a toujours été un aspect essentiel pour appréhender les événements de la 
vie. Pourtant, l’idée de cette problématique de mémoire ne m’est venue que suite à une 
discussion entre plusieurs écoliers, entendue dans les transports publics (j’ai la fâcheuse 
tendance à tendre l’oreille lorsque des élèves montent dans le bus). Ils parlaient d’un 
enseignant qui semblait être très drôle. Puis j’ai sourcillé lorsqu’un des élèves a conclu la 
discussion par : « Il faudrait que tous les profs soient comme ça, au moins avec lui on apprend 
mieux ! ». Plusieurs questions se sont alors bousculées dans ma tête : peut-on apprendre en 
rigolant ? Est-ce que l’humour en classe peut jouer un rôle sur l’apprentissage ? Comment 
concilier le sérieux de l’apprentissage avec la légèreté de l’humour ? L’humour serait-il un 
outil sérieux ? 
Faisant moi-même preuve d’humour en classe, je ne m’étais jamais posé ces questions. Pour 
moi, l’humour permettait uniquement de détendre l’atmosphère ou de gérer certains conflits 
de moindre importance. Mais, de façon plus large, comment l’humour a-t-il ou pourrait-il 
avoir un rôle dans l’apprentissage des élèves ? C’est cette réflexion qui m’a amenée 
aujourd’hui à aborder le lien entre l’humour et l’apprentissage. Certes, le sujet a pu faire 
sourire, même rire, certaines personnes de mon entourage professionnel et personnel. 
Toutefois, bien que le sujet puisse paraître léger, ce travail a été accompli avec sérieux et 
méthode. 
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2. Trois coups en guise d’introduction 
Sur une année, un élève passe en moyenne 1000 heures assis en classe à écouter l’enseignant 
et à travailler dans le but d’acquérir des connaissances. L’école est avant tout un lieu 
d’apprentissages, où chacun prend, à sa manière, ce qu’il y a de bon ou de moins bon. Mais 
elle est également un lieu de partage, de rencontres et d’histoires dans lequel l’élève doit se 
sentir bien et en sécurité afin qu’il puisse étudier dans un cadre propice. Il semble donc 
important de trouver le bon équilibre entre le sérieux des apprentissages et le bien-être de 
l’apprenant.  
Rappelons-nous nos rentrées des classes, lorsque nous étions écoliers : nos sujets de 
discussion tournaient principalement autour de l’enseignant ou l’enseignante que nous allions 
côtoyer pendant une année ou parfois plus. Nous écoutions alors les plus grands du collège 
qui nous disaient : « Oh, tu verras ce prof est vraiment sévère ! » ou alors : « Tu as tellement 
de chance, ce prof est trop drôle ! ». Généralement, nous appréhendions de rencontrer le 
premier et nous réjouissions de connaître le deuxième.  
L’humour et la bonne humeur du professeur sont des caractéristiques importantes pour les 
élèves. C’est ce que Lise Corriveau (1998) a démontré dans une étude consacrée aux attentes 
des élèves de secondaire à l’égard de leurs enseignants. Pour cette étude, elle a interrogé 436 
élèves sur les qualités personnelles de l’enseignant idéal de leur école. Les résultats sont 
unanimes : le sens de l’humour et la bonne humeur sont largement en tête des qualités avec 
23,4 % de réponses les mentionnant, devant l’écoute avec 12,2 %. 
Ajouter du plaisir à l’enseignement semble une tâche importante mais difficile, c’est pourquoi 
ce mémoire professionnel expose les différents aspects de l’utilisation de l’humour à l’école. 
Pour comprendre le fonctionnement de l’humour à l’école, il sera dans un premier temps 
nécessaire de définir les concepts qui le composent, au premier rang desquels l’émotion, qui 
joue un rôle important sur l’apprentissage des élèves et le climat de classe. Il s’agira ensuite 
d’exposer les différentes théories en lien avec l’humour, ce qui nous mènera à un concept plus 
simple à étudier et à observer : le rire. Nous observerons ensuite quatre axes importants de 
l’apprentissage, et verrons que l’humour joue un rôle de catalyseur sur chacun d’entre eux.  
La dernière partie de ce mémoire exposera l’analyse d’entretiens semi-directifs menés auprès 
de cinq enseignants de secondaire I. Il s’agira de faire un lien entre la théorie et les différentes 
données récoltées, puis les confronter aux hypothèses émises lors de l’élaboration de la 
question de recherche. 
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Pour terminer nous ouvrirons la discussion sur les limites et les dangers de l’utilisation de 
l’humour dans une salle de classe. 
 
3. L’école à l’épreuve des émotions : entre tempête et maîtrise 
émotionnelle 
« Qu’est-ce que le temps ? Si personne ne me le demande, je 
le sais ; mais si on me le demande, je ne le sais plus ». (Saint-
Augustin, Confessions, Livre XI) 
Dans la vie de chacun, les émotions occupent une place importante, notamment au niveau de 
l’organisation de nos comportements (Lempérière, 1990). Néanmoins, si chacun sait ce que 
sont les émotions, en donner une définition devient un exercice complexe. Il arrive souvent de 
confondre l’émotion avec d’autres concepts de nature semblable comme les sentiments ou 
l’humeur. Il s’agira dans ce chapitre de présenter une définition du concept d’émotion et de 
montrer comment les différentes formes d’émotions fonctionnent chez l’être humain. Cette 
étape nous permettra d’analyser les liens entre les émotions et le rôle qu’elles peuvent jouer 
sur la motivation des élèves. 
 
3.1. Émotions : définition et tour d’horizon théorique 
Comme nous l’avons vu précédemment, définir ce qu’est une émotion est une tâche 
complexe. Toutefois, suite à plusieurs débats, les scientifiques sont arrivés à un consensus et 
proposent la définition suivante : « phénomène rapide, déclenché par un événement, qui 
engendre une réponse émotionnelle cohérente à plusieurs composantes » (Sander, 2014)1.  
Il existe six émotions dites « primaires » : la joie, la tristesse, la colère, la peur, la surprise et 
le dégoût. Les psychologues de l’éducation ont complété ces émotions primaires par celles 
dites « secondaires » telles que l’espoir, la sympathie, la fierté, l’envie, la déception, la honte, 
le regret, la culpabilité et le désespoir (Boekaerts, 2010). 
Pour l’être humain, les émotions ont deux grandes fonctions. D’un côté elles envoient des 
signaux d’avertissement qui seront traités par le système limbique (centre des émotions) afin 
d’interrompre ce que le sujet est en train de faire en l’informant qu’il est face à une situation 
                                                
1 Notons cependant que définir l’émotion comme une « réponse émotionnelle » ne définit en rien le 
concept. Définir un mot par un autre mot de la même famille ne permet pas une définition concrète de 
l’objet. 
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extrêmement intéressante ou alors menaçante. Ce signal augmente notre niveau d’éveil et 
nous informe que quelque chose mérite notre attention immédiate. 
D’un autre côté, les émotions nous permettent de nous préparer à réagir à une situation : 
l’augmentation de notre niveau d’éveil coïncide avec la sécrétion d’hormones dans le sang. 
Or, ces hormones vont entraîner des changements physiologiques contrôlés par le tronc 
cérébral et donner l’énergie motivationnelle nécessaire à l’action. Un certain nombre de ces 
changements sont facilement observables : la respiration qui s’accélère, les mains qui 
deviennent moites ou encore le cœur qui bat plus vite (Boekaerts, 2010). 
Comme observé plus haut, les émotions guident nos comportements. Mais elles jouent 
également un rôle important dans la cognition. Favre (2012) défend l’idée que le 
fonctionnement cognitif ne peut s’opérer que s’il y a un fonctionnement émotionnel. Il 
apparaît donc nécessaire d’entrevoir l’apprentissage comme un processus cognitif et 
émotionnel. 
 
3.2. Les émotions : détonateurs de l’envie d’apprendre  
Avant d’observer le rôle que peuvent avoir les émotions sur l’apprentissage, il semble 
important de définir ce que nous entendons par apprentissage. Le docteur en psychologie 
clinique et professeur de psychologie à l’université de Tel-Aviv Avner Ziv en propose trois 
principes : 
1. L’apprentissage est un processus mental qui n’est pas directement observable. On 
peut l’inférer en observant le comportement. 
2. L’apprentissage implique un changement (relativement stable) dans le comportement 
qui peut s’appliquer à de nouvelles situations. De cette manière, il aide l’individu dans 
son adaptation au milieu environnant. 
3. L’apprentissage est le résultat de l’expérience (et non pas de la maturation des 
instincts, ou d’un état passager comme par exemple le comportement sous l’influence 
de l’alcool ou d’une drogue) (1979, p. 65-66). 
L’apprentissage peut être perçu comme un processus d’acquisition de pratiques, de 
compétences, de connaissances, de valeurs culturelles ou d’attitudes.  
Tout enseignant rêve d’avoir des élèves dont le plaisir d’apprendre serait le leitmotiv 
principal. Mais la réalité est tout autre : les élèves ne sont pas toujours motivés par les 
enseignements qui leur sont proposés. De plus, comme l’indiquent Gläser-Zikuda et Mayring 
« les croyances véhiculées par la société, mais aussi les expériences personnelles font en sorte 
Haute Ecole Pédagogique : MS1  Angelina Piemontesi 
Mémoire professionnel  Août 2014 
5 
que l’apprentissage est perçu comme un travail difficile qui n’a rien à voir avec le plaisir » 
(2004, p. 109). Les émotions pourraient jouer un rôle important sur la motivation des élèves et 
par conséquent sur leurs apprentissages. 
Alors que l’école représente un lieu à forte potentialité émotionnelle, les études scientifiques 
sur le lien entre émotion et école sont relativement récentes. Jusqu’au début des années 2000, 
les chercheurs se sont principalement intéressés à la question de l’anxiété en classe, sans 
attacher d’importance aux autres émotions. 
Vygotsky, dans sa théorie sur les émotions, est un des premiers à avoir rapproché le contenu 
d’une idée et la dimension affective à laquelle il est rattaché. Les recherches en psychologie 
ont permis de soutenir cette théorie. Dans son article consacré à la pédagogie de la créativité, 
Puozzo explique ce rapport entre émotion et apprentissage.  
« À chaque concept ou représentation en mémoire sont associées des traces 
correspondant aux expériences émotionnelles vécues par l’individu » (Lubart, 2003, p. 
59). Le « mécanisme automatique de résonance émotionnelle » (p. 59) se déclenche 
lorsque le concept est réactivé dans un apprentissage ultérieur. Ce facteur émotionnel 
entre en résonance car il met en lumière le potentiel de l’émotion sur l’apprentissage et 
son ancrage dans le long terme.  (Puozzo, 2013, http://edso.revues.org/174#tocto2n3).  
En résumé, émotion et apprentissage forment un cercle vertueux : 
L’état émotionnel de l’enfant préalable à l’activité affecte la performance et le rapport à 
la tâche, laquelle affecte en retour l’état émotionnel. L’évaluation de la situation et le 
contenu émotionnel du matériel à traiter intervient en suscitant des interférences et une 
diminution des performances (Cuisinier & Pons, 2011, p. 5). 
Il est donc essentiel pour un enseignant de prendre en compte l’état émotionnel des élèves 
afin de créer des conditions qui puissent développer la motivation à apprendre. Dans son 
article sur la motivation et l’émotion, Boekaerts donne huit principes clés de la motivation en 
lien avec les émotions :  
1. Les élèves sont plus motivés lorsqu’ils se sentent capables de faire ce qu’on attend 
d’eux. 
2. Les élèves sont plus motivés lorsqu’ils perçoivent un lien stable entre des actions 
précises. 
3. Les élèves sont plus motivés lorsqu’ils apprécient la matière étudiée et ont une 
vision claire de l’objectif. 
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4. Les élèves sont plus motivés lorsqu’ils éprouvent des émotions positives à l’égard 
des activités d’apprentissage. 
5. Les élèves se désintéressent de l’apprentissage lorsqu’ils éprouvent des émotions 
négatives.  
6. Les élèves libèrent des ressources cognitives pour l’apprentissage lorsqu’ils se 
sentent capables d’agir sur l’intensité, la durée et l’expression de leurs émotions. 
7. Les élèves sont plus persévérants lorsqu’ils savent bien gérer leurs ressources et 
surmonter les obstacles. 
8. Les élèves sont plus motivés pour entreprendre un apprentissage et mettre en 
œuvre des stratégies de régulation émotionnelle lorsque l’environnement leur 
semble propice à l’apprentissage (2010, pp. 103-112). 
Au vu de la plupart des critères ci-dessus (principalement les critères 3, 4, 5, 6, 8 et dans une 
certaine mesure le critère 7), il apparaît donc que l’utilisation de l’humour et le rire qui 
l’accompagne pourraient être de bons moyens pour créer une ambiance positive dans une 
classe.  
 
4. L’humour : expression, catharsis et contrôle social 
4.1. Définir au risque de … 
« Vouloir définir l’humour, c’est déjà prendre le risque d’en 
manquer ». (Guy Bedos) 
« L’humour est un phénomène qui se définit par son absence de définition » (Cahen, 1992, 
p.12). Ainsi pourrait se terminer ce chapitre. Mais sans vouloir contrarier Guy Bedos, prenons 
le risque de manquer d’humour… 
L’humour, tout comme l’émotion, est un concept difficile à définir. Nombreux sont ceux qui 
ont essayé et qui sont arrivés à la même conclusion. Preuve en sont les nombreux ouvrages ou 
articles consacrés à l’humour, dont l’introduction débute souvent de la même façon. Ainsi de 
Godin, « Les définitions nettes sont habituellement sèches. Aussi on comprend fort bien qu'à 
peu près personne ne soit arrivé à définir l'humour — ce qui serait un peu contradictoire. » 
(1968, p. 415), ou encore de Tessier « Au plan de la connaissance scientifique, une seule 
affirmation fait l’unanimité des chercheurs : il est impossible de donner de l’humour une 
définition synthétisant l’ensemble de ses constituants ! » (1990, p. 9). Au fil des lectures, la 
définition de l’humour semble de plus en plus difficile à élaborer. Toutes sortes de domaines 
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scientifiques ont tenté de s’approprier ce concept. Les approches sont multiples : philosophie, 
psychologie, anthropologie, littérature ou encore sociologie. Par chance, ces différentes 
approches ne se contredisent pas et sont même plutôt complémentaires.  
Pour Ziv (1979), l’une des difficultés principales dans la définition de l’humour provient du 
fait qu’il peut être perçu de diverses manières. 
La capacité de créer l’humour est l’aptitude à percevoir des liens entre des êtres, des 
objets ou des idées, d’une manière originale. Cette aptitude, transformée en mots ou 
gestes, fait rire ou sourire celui à qui on la communique. La capacité d’apprécier 
l’humour consiste à être capable de comprendre et de jouir de la communication 
humoristique. En ce qui concerne la disposition, il s’agit d’une ouverture, d’une 
tendance à voir les choses d’une manière qui prête à rire ou à sourire. Il est plus aisé de 
comprendre ce que signifie l’humour en tant que disposition si l’on pense à des 
dispositions différentes. Par exemple, une disposition à voir toujours le côté noir ou 
déprimant des choses (p. 17). 
Ces trois principes – la capacité de créer l’humour, la capacité d’apprécier l’humour et la 
disposition – sont certainement la clé pour comprendre et définir l’humour. 
Dans les débats portant sur le sujet, trois grandes théories ont influencé l’analyse moderne de 
l’humour : la théorie d’Henri Bergson, la perspective psychanalytique de Freud et l’approche 
cognitive. 
 
4.2. Bergson : l’humour, un rôle social 
L’essai d’Henri Bergson sur la signification du rire, paru en 1900, analyse le fonctionnement 
du rire. Le philosophe part de trois constatations afin d’expliquer le phénomène comique.  
La première constatation stipule que le comique est le propre de l’homme. 
Il n’y a pas de comique en dehors de ce qui est proprement humain. Un paysage pourra 
être beau, gracieux, sublime, insignifiant ou laid ; il ne sera jamais risible. On rira d’un 
animal, mais parce qu’on aura surpris chez lui une attitude d’homme ou une expression 
humaine (p. 10). 
L’idée que le rire est nécessairement lié à l’humain avait déjà été émise par Aristote au IVème 
siècle avant J.-C. et reprise par Rabelais au XVIème siècle de notre ère dans l’adresse aux 
lecteurs de son roman Gargantua : « Rire est le propre de l’homme ».  
La deuxième constatation faite par le philosophe affirme que le rire engendre une certaine 
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forme d’insensibilité. Le rire peut survenir dans une situation embarrassante ou tendue. Pour 
Bergson, « le comique exige donc enfin, pour produire tout son effet, quelque chose comme 
une anesthésie momentanée du cœur. Il s’adresse à l’intelligence pure. » (p. 11). 
Cette constatation expliquerait pourquoi il nous arrive de rire lorsque nous voyons quelqu’un 
trébucher et peut être mise en lien avec l’idée de « rire du malheur des autres ». 
Enfin le dernier constat repose sur le fait que « notre rire est toujours le rire d’un groupe » (p. 
11). Le rire est une activité sociale et ne peut éclater que dans le cadre d’une conscience 
commune. 
Ces observations faites, Bergson émet l’hypothèse que la vie est un mouvement permanent et 
continu, et que ce qui fait rire provient d’une rupture dans la fluidité de ce mouvement. Nous 
rions d’un élément qui provoque la surprise dans la continuité. Comme le souligne Bergson, 
« le rire est un geste social » (p.42) qui permet de corriger des comportements ou des 
expressions inadaptées. Comme l’indique Ziv, le rire des autres agit comme éducateur 
« lorsqu’une personne fait quelque chose qui n’est pas adaptée aux normes ou aux coutume 
d’un groupe ou de la société. » (1979, p. 21). 
La théorie bergsonienne tire la plupart de ses exemples de la comédie classique française et 
du théâtre de boulevard ; par conséquent, elle est plus difficilement applicable aux 
occurrences modernes de l’humour que la théorie proposée par Freud ou encore l’approche 
cognitive. 
 
4.3. Freud : l’humour, soupape du quotidien 
Sans entrer dans les détails de l’analyse de Freud sur l’humour, il semble important d’en 
donner les grandes lignes. En effet, beaucoup de théories actuelles sur l’humour reprennent 
les idées de Freud. 
Dans son ouvrage Le mot d’esprit et ses rapports avec l’inconscient, Freud (1905) affirme 
que l’humour serait une réponse face à des situations pénibles, permettant d’extérioriser des 
pulsions sexuelles et agressives. En effet, dans notre société qui n’admet plus la visibilité 
d’une violence physique ou d’un acte sexuel, ces deux pulsions ne peuvent pas s’exprimer 
ouvertement. Nous devons alors les inhiber, ce qui demande une certaine quantité d’énergie 
psychique. Le mot d’esprit permettrait de détourner ces pulsions interdites afin qu’elles soient 
socialement acceptables. Ainsi, il permet de libérer l’énergie psychique qui était utilisée pour 
bloquer l’expression des pulsions sexuelles et agressives qui s’extériorisent par le rire. Le 
plaisir vient alors de la joie que l’on éprouve à avoir enfreint les tabous. Cette forme 
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d’humour, qui relève de l’inconscient, est qualifiée de « tendancieuse » par Freud. Il estime 
par ailleurs qu’elle constitue l’essentiel du processus humoristique. Cependant, il reconnaît 
qu’il existe aussi des formes d’esprit « non-tendancieuses » où le plaisir n’est pas lié aux 
pulsions interdites, mais à une dimension intellectuelle. Il comprend dans cette forme les jeux 
de mots.  
Vingt ans après Le mot d’esprit et ses rapports avec l’inconscient, Freud écrit un petit essai de 
quelques pages intitulé L’humour. Le sujet est analysé sous l’angle des relations entre le moi, 
le surmoi et le ça. A la théorie précédente, il ajoute que l’humour peut être dirigé contre soi-
même ou viser d’autres personnes. Dans son essai, Freud inscrit l’humour parmi les 
mécanismes de défense de l’homme face à la souffrance (Freud, 1985). 
 
4.4. L’approche cognitive : perception de l’incongruité 
Cette approche « considère l’humour dans sa dimension d’activité cognitive, basée sur la 
perception ou la production d’incongruités. » (Baud, 2010, p. 10). En d’autres termes, 
l’humour naîtrait de la prise de conscience d’un décalage entre ce qui est attendu et ce qui est 
dit, décalage qui provoque la surprise. Ziv (1979) explique que la phrase de Kant, « Le rire est 
né de la transformation soudaine d’une attente en rien du tout », est la base de la conception 
cognitiviste de l’humour. Cette théorie est notamment illustrée par Koestler pour qui le 
principe central de l’humour réside dans un début d’histoire dramatique qui est désamorcé par 
une chute inattendue, mais offrant une certaine logique. Ce passage d’un plan à un autre, 
appelé par Koestler la « bissociation », est ce qui provoque le rire (Ziv, 1979). 
Pour identifier une incongruité, il est donc nécessaire de connaître les règles et les schémas 
attendus. 
 
4.5. Rire c’est plus simple 
Les auteurs des différents ouvrages traitant de la question de l’humour font souvent le 
rapprochement entre humour et rire. Ces deux formes de comportement vont généralement de 
paire. Il n’est donc pas surprenant que les premiers psychologues qui se sont penchés sur la 
question de l’humour se soient plutôt focalisés sur le rire, comportement plus simple car plus 
facilement observable (Ziv, 1979). 
Comme nous avons pu l’observer au travers des différentes théories présentées plus haut, 
l’humour est un concept fort complexe qui est difficile à définir. C’est pourquoi la suite de ce 
mémoire sera axée sur une des conséquences principales de l’humour : le rire. Comme nous 
Haute Ecole Pédagogique : MS1  Angelina Piemontesi 
Mémoire professionnel  Août 2014 
10 
l’avons observé précédemment, le rire est une manifestation physique qui paraît plus facile à 
observer et à analyser. Il semblait important d’exposer les difficultés à définir le concept de 
l’humour pour justifier ce choix. 
 
5. Le rire : ah ah ah ah 
Rire est avant tout un acte qui fait du bien – même lorsque l’on est mort de rire. Comme 
l’indique Lionel Bellenger, le rire « a un effet cathartique puisqu’il procure une véritable 
délivrance » (2008, p. 52). Depuis plusieurs années, de nombreuses recherches ont tenté de 
montrer toutes les valeurs de l’humour et du rire dans divers domaines.  
Les données scientifiques existantes démontrent les bienfaits du rire sur l’humain autant au 
niveau physique que psychique. Le rire, qui découle essentiellement de l’humour, touche de 
multiples aspects de l’homme, que ce soit cognitif, physique, émotionnel, relationnel, 
psychologique ou encore professionnel. 
 
5.1. Mais pourquoi donc ? 
« Une journée sans rire est une journée perdue ». (Charlie 
Chaplin) 
Le rire est provoqué par divers stimuli visuels ou auditifs tels qu’une situation cocasse, une 
blague, une maladresse ou une imitation (Kesselring & Unteregger, 2011). S’il arrive parfois 
de rire seul, le rire est avant tout un moyen de communication qui sert à transmettre sa 
disponibilité joyeuse et pacifique au sein d’un groupe. Il permet d’instaurer une proximité de 
confiance nécessaire à des structures sociales stables en créant un sentiment de bien-être et 
d’apaisement (Bellenger, 2008). 
Il existe un lien évident entre le rire et les différents stades de développement. Mac Ghee 
(2002) identifie plusieurs étapes. La première se révèle à l’âge de 6 mois, lorsque le rire, ou 
plus simplement la joie, se déclenche en présence de visages familiers. Il devient ensuite la 
réponse à des comportements inattendus provoqués par les gens qui l’entourent (jeux 
d’apparition et de disparition, imitations et gestuelles grotesques, etc.).  
De 12 mois à 5 ans, l’enfant entre dans le stade des « actions absurdes ». Il s’amuse alors à 
détourner des objets en leur concédant une fonction totalement différente.  
À partir de 2 ans, et ce jusqu’à 4 ans, l’enfant développe le « langage absurde », il nomme 
volontairement de manière impropre des personnes ou des objets. 
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Les premiers jeux basés sur les sonorités de la langue apparaissent entre 3 et 5 ans. 
Parallèlement, l’enfant s’amuse à associer des concepts ou des objets qui ne vont pas 
ensemble pour obtenir une situation amusante. Cette forme d’humour est qualifiée par Mac 
Ghee d’ « absurdité conceptuelle ». 
Entre 5 et 7 ans débute la période de transition appelée « stade des pré-devinettes ». L’enfant 
commence alors à s’intéresser à l’humour verbal proprement dit. Il rit aux devinettes car il 
considère comme drôle tout ce qui est insensé pour lui. Cependant, il reste dans la pensée 
littérale et le sens premier. Ce n’est qu’au moment où l’enfant développe ses aptitudes 
cognitives, linguistiques et émotionnelles – vers l’âge de 7 ans – qu’il découvre la dimension 
sémantique de l’humour. Il peut par conséquent en comprendre les formes complexes et 
accède, comme l’indique Françoise Bariaud (1983), à un humour adulte centré sur la 
détection de l’incongruité. 
Bellenger (2008) relève plusieurs motifs qui expliqueraient pourquoi nous rions. Il parle en 
premier lieu de la recherche du plaisir et du jeu avec les interdits. Ces deux aspects sont 
étroitement liés à la théorie de Freud décrite précédemment et sur laquelle nous n’allons pas 
revenir. Mais Bellenger élargit la perspective en affirmant que le rire sert aussi à se faire du 
bien ou encore à s’égarer. 
 
5.2. Son mécanisme : une onde qui parcourt le corps 
Afin de comprendre les bienfaits que le rire peut apporter à notre santé, il est essentiel de 
comprendre son mécanisme. Lors de sa conférence nommée La machine du rire (2008), le 
docteur Henri Rubinstein propose trois axes de la physiologie du rire : l’axe de commande 
neuro-hormonale, l’axe musculaire et l’axe respiratoire qui sont deux axes d’extériorisation. 
Dans un premier temps, le cerveau saisit, grâce à nos organes sensitifs, un stimulus qui peut 
être visuel, sonore ou encore tactile. Les aires sensorielles du cerveau analysent ce signal qui 
est envoyé ensuite vers le centre cortical situé dans le lobe pré-frontal. L’information est 
ensuite transférée au système limbique (régulateur des émotions) qui mettra le comportement 
en action. Suivant l’intensité du signal envoyé par le lobe pré-frontal, le système limbique 
déclenchera un rire léger ou un fou rire. Par ailleurs, le système limbique a la capacité de 
déconnecter le cortex qui s’occupe de notre conscience. C’est ce qui explique pourquoi 
certains rires sont incontrôlés. Le système limbique envoie ensuite les informations aux 
muscles de notre corps. 
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Un grand nombre de muscles sont alors mis à contribution lorsque nous rions. Pour 
comprendre les différents mécanismes engendrés par le rire, il faut l’imaginer comme une 
onde se propageant des muscles du visage jusqu’aux sphincters. Cette onde augmente 
d’intensité proportionnellement à son passage. 
Les premiers muscles qui s’activent dans le mécanisme sont ceux du visage. Ce sont les 
muscles responsables de l’expression rieuse. L’onde poursuit son chemin, les muscles du cou, 
des épaules du diaphragme et de l’abdomen se contractent. S’en suit un relâchement total de 
tous les muscles du corps, ce qui procure le moment de détente après un fou rire. 
Par ailleurs, le rire provoque la dilatation des alvéoles pulmonaires permettant aux bronches 
de s’ouvrir plus largement et de faciliter la ventilation des poumons. De plus, les mouvements 
provoqués par le rire se répercutent sur les viscères provoquant un massage bénéfique du foie 
et des intestins (Bellenger, 2008). 
 
5.3. C’est bon pour le moral ! 
Les bienfaits du rire sur la santé sont connus depuis longtemps. Durant l’Antiquité, les 
médecins préconisaient le rire afin de fortifier les poumons et de renforcer l’organisme dans 
son ensemble.  
En plus des bienfaits sur le système cardio-vasculaire, le rire permet également au cerveau de 
sécréter des endorphines, appelées « hormone du plaisir », qui agissent sur la douleur, 
diminuent l’anxiété et régularisent l’humeur (Rubinstein, 2003). Le rire permet une libération 
émotionnelle et réduit les tensions.  
Le rire peut trouver toute son utilité pour un élève qui aurait de la peine à se détendre ou dont 
l’humeur serait instable. Il semble par ailleurs répondre à plusieurs difficultés rencontrées en 
classe. 
 
6. Rire à l’école : catalyseur de l’apprentissage 
« Les gens qui ne rient jamais ne sont pas des gens sérieux ».  
(Alphonse Allais) 
L’humour en tant que variable influençant l’apprentissage a rarement été étudié. Ziv (1979) 
cite Gruner qui, dans un article intitulé « L’esprit et l’humour dans la communication de 
masse » expose une série de recherches sur l’humour. Neuf projets ont été élaborés pour 
tenter de vérifier les effets de l’humour sur l’apprentissage. Ces recherches n’ont pas pu 
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démontrer de différences significatives entre un apprentissage résultant d’un enseignement 
ponctué d’humour et un enseignement neutre. Ziv donne deux explications possibles à ces 
résultats : « D’une part, le temps des expériences est extrêmement court. D’autre part, 
l’humour utilisé n’était pas lié directement au matériel enseigné » (1979, p. 75).  
Ziv propose alors une autre expérience sur une plus grande durée. Il sépare des élèves d’une 
même année en deux groupes. Le premier suit un cours ponctué d’humour tandis que le 
second suit un cours neutre, les deux groupes devant répondre aux mêmes examens en fin de 
semestre. La comparaison des examens a permis de montrer que les résultats étaient meilleurs 
dans le groupe qui a suivi le cours donné avec humour. Les élèves ont projeté le plaisir qu’ils 
avaient sur le contenu du cours, par conséquent leur attention était plus grande, et ont pu plus 
facilement intégrer les concepts du cours.  
Il s’agit maintenant d’observer le contexte dans lequel le rire permet de jouer le rôle de 
catalyseur des conditions favorables à un meilleur apprentissage.  
 
6.1. Fonction relationnelle 
Depuis plusieurs années, de nombreuses recherches sur l’apprentissage ont remis en cause le 
statut de l’enseignant remplissant ses élèves de connaissances à l’aide d’un entonnoir. La 
relation entre un enseignant et ses élèves est un facteur-clé de la réussite scolaire.  
Dans son étude consacrée à l’humour en éducation, Ziv (1979) s’est intéressé aux raisons qui 
poussaient les élèves à apprécier l’humour fait par les enseignants. La première raison mise en 
avant par les élèves est que l’humour permet une diminution de la distance psychologique 
avec le professeur. L’humour et les rires qui l’accompagnent seraient un moyen de 
désacraliser le statut de l’enseignant, de le rendre plus humain et par conséquent de se sentir 
plus en confiance avec lui. Bellenger souligne cet aspect : « Le rire donne accès à quelque 
chose à la fois d’intime, donc de singulier, et de profondément humain, car sensible. » (2008, 
p. 137). Cet aspect est également relevé par Seguy : « L’humour, c’est aussi ce qui permet de 
donner à autrui une image plus supportable de soi-même » (1997, p. 210).  
Les résultats de l’étude faite par Ziv (1979), montrent que les élèves accordent de l’estime aux 
enseignants qui les font rire et qu’ils en perçoivent en retour.  
 
6.2. Rôle dans l’investissement et la motivation 
L’une des préoccupations principales des enseignants est le problème lié à la motivation des 
élèves. Ils « estiment qu’elle joue un rôle déterminant sur l’investissement de leurs élèves 
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dans l’apprentissage » (Chenu, Crépin, Jehin, 2003, p. 10). Il est vrai que lorsqu’un apprenant 
est motivé, il va plus facilement s’investir dans les tâches qu’on lui propose. Cet 
investissement contribuera à une plus grande maîtrise et à une meilleure réussite des 
apprentissages. 
Utiliser l’humour en classe permettrait de réduire la monotonie et l’ennui et par 
conséquent contribuerait à une plus grande motivation de la part des apprenants (Arnold, 
2006). L’humour est selon Porcher (2002) « l’ennemi d’une pédagogie dogmatique et 
allié d’un enseignement simple, non incarcéré dans des programmes préétablis. […] Il 
constitue une espèce d’effraction, de surgissement dans la tristesse de la dictature 
(didactique) » (p. 52). 
Pour plusieurs chercheurs, l’enseignant est un des facteurs le plus important dans la 
motivation de l’élève.   
Un enseignant influence particulièrement la motivation de ses élèves par le type de 
relations interpersonnelles qu'il entretient avec eux. Par son sens d’honnêteté et 
d’équité, son humour, son respect des différences individuelles (p. ex. : le sexe) et 
culturelles (p. ex. : la religion) et son empathie, il influence la motivation de ses élèves à 
s'investir et à persévérer dans leur travail. (Viau, 2004, p. 9-10) 
Comme l’indique Viau, l’humour de l’enseignant fait partie des aptitudes qui favoriseraient la 
motivation des apprenants.  
L’humour aurait également le pouvoir de « piquer la curiosité, éveiller l’intérêt, modifier 
l’attitude du sujet vis-à-vis de l’objet d’étude, permettre un effort soutenu, activer la 
concentration mentale, recharger l’énergie disponible pour conduire à terme l’ouvrage 
engagé » (Galisson, 2002, p. 123).  
Grâce à l’utilisation de l’humour, l’enseignant peut créer les conditions propices à l’envie 
d’apprendre à travers des moments pédagogiques qui invoquent des émotions 
désinhibitrices.  
 
6.3. Rôle sur le climat de classe 
On parle de climat de classe pour l’ambiance qui y règne. Ce climat comme l’indique Charles 
(1997, p. 258), « découle d’un ensemble d’attitudes, de sentiments, de valeurs et de 
relations. »  
Le climat de classe joue un rôle important dans l’apprentissage des élèves. En effet, une 
classe où règnent le désordre, la froideur, la malveillance ou encore l’insécurité n’est pas 
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propice aux apprentissages. Les élèves risquent de détester la classe et l’enseignant et 
pourraient se sentir angoissés à l’idée de prendre la parole ou même de venir en cours.   
En revanche, une classe où prédomine la bonne humeur rend l’atmosphère favorable à un 
travail productif et aux apprentissages des élèves. Ces derniers « se sentent acceptés, 
encouragés, soutenus et en sécurité » (Charles, 1997, p. 258). 
Ziv (1979) soutient le fait que l’humour permet de créer une atmosphère et un climat agréable 
en classe. Pour justifier ses propos, il fait une recherche auprès d’élèves : ces derniers ont dû 
évaluer le climat de leur classe. « Les résultats ont montré que la corrélation entre le sens de 
l’humour de l’enseignant et l’atmosphère dans sa classe est positive et significative » (p. 60).  
Cependant, comme le souligne Ziv, une bonne ambiance de classe ne se fait pas uniquement 
grâce à l’utilisation de l’humour et demande un travail de longue haleine.  
 
6.4. Mémorisation 
Il ne s’agit pas ici d’associer le terme mémorisation à l’expression « par cœur ». La 
mémorisation est un outil sans lequel l’apprentissage est impossible. « La quantité de 
connaissances mémorisées est un atout pour un apprentissage ultérieur » (Langouche, 
Philippe, Rifon & Romainville, 1997, p. 2).  
Toujours dans son expérience, Ziv (1979) démontre que le processus d’association peut 
encourager l’apprentissage. Les élèves peuvent associer certains concepts à la blague que 
l’enseignant a utilisée pour l’expliquer. Il se crée alors une association positive accompagnée 
d’un stimulus agréable. Cette association « servira à mieux retenir le matériel enseigné qu’une 
association négative » (p. 86). 
La relation enseignant-élève, la motivation, le climat de classe et la mémorisation sont des 
aspects importants quant au rôle qu’ils jouent sur l’apprentissage des élèves. Comme nous 
avons pu l’observer, l’utilisation de l’humour en classe influence positivement ces quatre 
aspects. Il semble donc intéressant d’encourager les enseignants à faire rire leurs élèves. 
 
7. Question de recherche 
Ce mémoire s’intéresse à la perception qu’ont les enseignants de l’utilisation de l’humour en 
classe. Avant de lancer la démarche de cette recherche, un sondage sans prétention 
d’exhaustivité a été fait afin d’observer le nombre d’enseignants qui estiment utiliser 
l’humour en classe. Que ce soit auprès de collègues rencontrés durant des stages et des 
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remplacements ou des étudiants de la Haute Ecole Pédagogique les différentes discussions sur 
le sujet exposaient qu’une grande partie accordait de l’importance à cette utilisation. Aucune 
mesure n’a réellement été prise donc nous n’avons pas de résultats précis. Cependant, il aurait 
été intéressant pour compléter nos données de faire une étude préliminaire afin d’observer le 
taux d’enseignants utilisant l’humour dans leur classe. 
Il s’agit donc dans cette recherche d’observer à quelles fins pédagogiques les enseignants du 
secondaire I utilisent l’humour dans leur classe. 
Les hypothèses suivantes peuvent être émises. 
1. Je suppose que l’humour est principalement utilisé en classe de secondaire I pour 
désamorcer des situations conflictuelles. 
2. D’après moi l’humour en classe est rarement perçu dans le cadre d’une classe de 
l’enseignement du secondaire I comme catalyseur d’apprentissage. 
À l’aide d’entretiens faits auprès de cinq enseignants de secondaire I, nous tâcherons de 
répondre à cette question et ainsi confirmer ou contredire les hypothèses de départ. 
 
8. Des entretiens passés à la loupe 
Pour observer à quelles fins pédagogiques les enseignants de secondaire I utilisent l’humour 
dans leur classe, cinq entretiens semi-directifs ont été effectués auprès d’enseignants d’un 
collège lausannois. L’entretien semi-directif semble être un choix judicieux : il permet la 
collecte d’informations précises et évite à la personne questionnée d’être enfermée dans une 
question, la laissant ainsi parler librement. 
Ces entretiens ont été préparés en amont à l’aide de questions guidées et en lien avec les 
thèmes principaux de la recherche, à savoir la relation de l’enseignant avec l’humour hors de 
la classe, les moyens utilisés pour intégrer l’humour en classe et ses différentes fonctions, 
ainsi que les limites de l’utilisation de l’humour en classe. Six questions de base étaient 
posées : 
1. Hors de la classe, quelle est ta relation à l’humour ? 
2. En classe, par quels moyens utilises-tu l’humour ? 
3. Selon toi quelles sont les fonctions de l’humour en classe ? 
4. À quel moment l’humour peut-il être dangereux en classe ? Quelles en sont les 
limites ? 
5. Comment réagis-tu lorsque le rire devient trop présent en classe ? 
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6. Laisses-tu les élèves faire de l’humour en classe ? 
Ces entretiens n’ont pas pour but d’être représentatifs mais d’offrir différents points de vue 
sur la question. Le nombre d’entretiens a été volontairement réduit afin d’éviter que les 
réponses se répètent, ce qui n’aurait pas amené de nouveaux éléments à la recherche. 
Les enseignants ont été sélectionnés selon leur attitude générale en salle des maîtres. Les liens 
avec leurs collègues, leurs prises de paroles et leur manière de communiquer ont été observés 
afin de percevoir d’un oeil externe leur relation à l’humour. Sur dix personnes approchées 
pour un entretien, six enseignants ont répondu favorablement. Trois hommes et deux femmes 
ont été sélectionnés parmi les six volontaires. Les disciplines enseignées des interviewés ne 
sont pas particulièrement variées. Ce sont principalement des enseignants de français, 
d’histoire, de géographie et de mathématique. Aucun enseignant de langue (allemand, anglais 
ou italien) n’a voulu répondre positivement aux entretiens. Cela est regrettable car il aurait été 
intéressant de pouvoir observer comment l’humour est utilisé dans ce genre de discipline, 
sachant qu’il est souvent pratiqué dans les classes de français langue étrangère. 
L’âge ainsi que les années d’expérience ont été demandés aux enseignants interrogés. Le plus 
jeune enseignant a 27 ans et 2 ans d’expérience. La plus âgée a 43 ans et 17 ans d’expérience.   
Les entretiens se sont déroulés dans une salle de classe de l’établissement, ils ont été 
enregistrés puis retranscrits. Il a été parfois complexe de recadrer les discussions qui, en 
regard du thème abordé, sont quelquefois parties en fous rires difficilement contrôlables.  
 
8.1. Analyse des données récoltées 
L’analyse des données récoltées se divise en plusieurs points selon les thématiques proposées 
lors des entretiens. Nous observerons dans un premier temps les moyens utilisés pour 
introduire l’humour dans une classe. Nous verrons ensuite quels sont les limites et les dangers 
de cette approche. Pour terminer, le cœur de l’analyse s’intéressera à la fonction de l’humour 
en classe. Il s’agira d’observer les réponses selon les quatre axes proposés dans la théorie : la 
fonction relationnelle, le rôle sur l’investissement et la motivation, le rôle sur le climat de 
classe et celui sur la mémorisation. 
La première question de l’entretien ne répond pas à la question de recherche de ce mémoire. 
Cependant, elle permet de comprendre la relation qu’entretiennent les interviewés à l’humour 
hors de la classe. Pour chacun des cinq enseignants interrogés, l’humour est un élément 
relativement important dans leur quotidien. Il a plusieurs fonctions : une ouverture aux 
inconnus (entretien n° 1), une prise de distance face à des sujets graves (entretien n° 2), un 
Haute Ecole Pédagogique : MS1  Angelina Piemontesi 
Mémoire professionnel  Août 2014 
18 
anti-dépresseur naturel (entretien n° 3), une aide pour désamorcer les conflits (entretien n° 4) 
ou encore un outils de communication (entretien n° 5). Nous verrons plus bas que certaines de 
ces utilisations seront également exploitées en classe. Notons que cette question a engendré le 
plus de réflexion de la part des enseignants. Certains ont pris quelques secondes pour réfléchir 
alors que d’autres riaient de leur propre réponse. La formulation aurait certainement dû être 
plus précise et se baser sur les fonctions du rire dans la vie quotidienne de ces enseignants. 
Mais comme précisé plus haut, cette question servait plus d’introduction à l’entretien qu’un 
réel apport pour la recherche. 
La deuxième question posée aux enseignants concerne les moyens utilisés pour introduire 
l’humour dans leur classe. Les réponses données relèvent de la spontanéité de l’humour dans 
leurs enseignements. Sur les cinq enseignants, tous expriment cette idée d’un humour sur le 
vif et non-réfléchi. Relevons cependant les moyens décrits dans les entretiens n° 2, 4 et 5 qui 
sont pour leur part en partie préparés. « Si, parfois je lance une anecdote en lien avec le 
cours ; mais c’est plus facile en histoire qu’en français par exemple » (entretien n° 2). « Mais 
maintenant que j’y pense il m’est arrivé parfois d’utiliser des images ou des BD un peu 
rigolotes pour aborder certains sujets lourds » (entretien n° 4). « Et parfois c’est un peu 
préparé parce que certaines blagues aident à comprendre des concepts compliqués. Donc je 
sais que certaines blagues reviennent parce qu’elles marchent pour comprendre un truc » 
(entretien n° 5).  
L’humour s’utilise principalement par oral et n’est que très rarement en lien avec le contenu 
enseigné. Il vise de préférence des situations vécues pendant le cours ou répond à des 
interventions d’élèves. Ici l’humour ne jouerait pas de rôle direct sur l’apprentissage, mais 
serait à mettre en lien avec la théorie de Bergson : l’humour comme éducateur. L’exemple tiré 
de l’entretien n° 2 est représentatif : « Ah et ça m’arrive aussi de temps en temps d’utiliser 
l’humour quand un élève pose des problèmes de discipline ou quand un élève fait une 
remarque déplacée ou hors contexte. » 
Soulignons cependant que l’enseignante de l’entretien n° 5 fait un rapprochement entre ses 
blagues et le contenu de son cours en affirmant qu’elles fonctionnent bien pour expliquer un 
concept compliqué. Nous développerons cet aspect plus en détail dans l’analyse de la fonction 
de l’humour dans une classe. 
Lorsque les enseignants répondent à la question concernant les limites et les risques liés à 
l’utilisation de l’humour en classe quatre aspects ressortent dans leurs réponses. Le fait de ne 
pas blesser les élèves avec l’humour se retrouve dans trois des cinq entretiens. En effet, pour 
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reprendre le terme employé par l’enseignant de l’entretien n° 1, il semble important que 
l’humour soit utilisé avec « bienveillance ». Il est intéressant de faire un lien entre cet aspect 
et les réponses données concernant les moyens d’introduire l’humour en classe. En effet, alors 
que trois enseignants estiment que l’humour ne doit pas blesser un élève ou qu’il ne faut pas 
se moquer d’un élève, deux d’entre eux l’utilisent justement à l’encontre des élèves. 
L’humour semble pouvoir être utilisé en réaction aux dires ou aux faire d’un élève, mais ne 
doit jamais être blessant ou utilisé pour s’en moquer. 
Le deuxième risque soulevé par les enseignants est lié au dosage. « L’usage doit se faire avec 
parcimonie parce que si ton cours se transforme en one man show c’est pas bon non plus. Il 
faut vraiment doser » (entretien n° 4). L’enseignant de l’entretien n° 2 souligne également cet 
aspect en expliquant qu’il ne faut pas abuser de l’humour afin d’éviter que la classe ne 
devienne un lieu de « fêtes ».  
L’humour dans la relation enseignant-élèves est un troisième risque souligné par deux des 
enseignants interrogés. En effet, l’enseignant de l’entretien n° 3 relève le risque de créer une 
relation trop amicale avec les élèves lorsque l’humour est utilisé en classe, « Et il faut éviter 
aussi d’entrer dans une relation trop amicale avec les élèves, la limite est difficile à établir… 
mais il faut clairement faire attention à cette relation ». Un autre aspect en lien avec la relation 
entre l’enseignant et l’élève est soulevé par l’enseignante de l’entretien n° 5. Elle expose la 
difficulté à expliquer à un élève un mauvais travail lorsqu’elle l’avait fait rire auparavant.  
Le dernier aspect en lien avec les risques de l’utilisation de l’humour en classe soulevé par les 
enseignants est directement lié à l’image que l’enseignant peut renvoyer aux élèves. Ce sont 
dans les entretiens n° 3 et 5 qu’est souligné cet aspect : « Je pense qu’un des plus gros dangers 
c’est que le prof se rende vraiment ridicule » (entretien n° 3), « Oui des fois au moment où je 
dois redevenir un personnage plus autoritaire, reprendre ma place… Et garder de la 
crédibilité » (entretien n° 5). Pour ces deux enseignants, l’utilisation de l’humour ne doit pas 
entraver l’image qu’ils renvoient aux élèves.  
Il semble important de relever une des réflexions de l’entretien n° 5. Le risque exposé n’est 
pas en lien avec l’humour de l’enseignant mais avec celui des élèves. En effet, l’enseignante 
parle d’un jeu de séduction qui peut parfois poser des problèmes au niveau relationnel : 
« L’humour peut aussi devenir une arme de séduction pour les élèves. S’ils voient que ça me 
fait rire parfois ils en jouent » (entretien n° 5).  
Cette question sur les limites et les risques de l’utilisation de l’humour en classe était en lien 
avec celle sur la réaction qu’ont les enseignants lorsque l’humour devient trop présent. Les 
réponses données montrent que pour chacun le retour au calme ne semble pas être une étape 
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difficile. Aucun ne s’est plaint de n’y être jamais arrivé. 
Il est intéressant maintenant d’observer pour quelles raisons ces enseignants utilisent-ils 
l’humour dans leur classe. Pour cela, les entretiens ont été analysés selon les quatre axes 
proposés plus haut dans la théorie. 
Le premier de ces axes est celui de la relation enseignant-élèves. Cette relation a déjà été 
émise auparavant dans les risques et les limites de l’humour. Nous allons voir ici ce que 
l’humour peut apporter à cette relation. Deux enseignants déclarent que l’humour peut jouer 
un rôle positif sur leur relation avec les élèves : « C’est avant tout un lien de confiance entre 
les élèves et moi » (entretien n° 1), « Oui peut-être au niveau de la relation avec les élèves. 
C’est plus convivial. Et j’ai l’impression que les élèves ont plus de respect quand ils voient 
que je suis capable de les faire rire » (entretien n° 4). Arrêtons-nous sur certains termes qu’il 
semble important à relever dans ces deux citations. Tout d’abord l’idée de « confiance » 
proposée dans l’entretien n° 1. Comme observé dans la partie théorique, les élèves interrogés 
dans la recherche de Ziv (1979) affirmaient qu’un enseignant qui utilisait l’humour en classe 
permettait de diminuer la distance psychologique qui les séparait. Cette affirmation rejoint 
l’idée de confiance émise par l’enseignant de l’entretien n° 1. Une relation plus étroite se crée 
et les élèves se sentent, par conséquent, plus à l’aise et plus proches de l’enseignant.  
Le deuxième terme qui nous intéresse est celui de « respect » énoncé dans l’entretien n° 4. Il 
peut être mis en lien avec la notion d’« estime » avancée par Ziv. Alors que l’on pourrait 
associer l’humour à quelque chose de peu sérieux, il peut au contraire permettre à certains 
enseignants d’être respectés, c’est d’ailleurs ce que souligne le 2ème enseignant interrogé : « Et 
je pense que ça permet d’asseoir un peu son statut et ça te donne du charisme, enfin je 
trouve… » (entretien n° 2).  
Le deuxième axe sur lequel l’humour peut jouer un rôle de catalyseur de l’apprentissage est 
celui de la motivation et de l’investissement. Lors des cinq entretiens, deux enseignants 
parlent de cet aspect. Celui de l’entretien n° 2 considère que l’humour permet de rendre les 
élèves plus attentifs. Il pense également que l’humour peut aider les élèves à aimer une 
matière. Ils associeraient le plaisir procuré par l’humour à la discipline enseignée. 
L’enseignante de l’entretien n° 5 parle d’un autre aspect lié à l’investissement des élèves : 
« Et puis ça augmente leur participation orale, je me rends compte que plus je fais des blagues 
plus ils osent intervenir ». Comme expliqué dans son entretien, l’enseignante utilise souvent 
l’humour pour inciter ses élèves à participer en classe. Dans la théorie exposée 
précédemment, cette idée n’est pas mentionnée par les différentes sources trouvées sur cet 
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axe. Il serait intéressant de comparer le taux de participation des élèves dans une classe où 
l’enseignant fait preuve d’humour avec une classe sans humour. 
Le troisième axe observé est celui du climat de classe. Comme pour les deux premiers axes, 
deux enseignants relèvent l’utilité de l’humour sur cet aspect. L’enseignant de l’entretien n° 3 
met l’accent sur la détente des élèves lorsque l’humour est utilisé. Cette détente se répercute 
sur l’ambiance générale de la classe. Il précise par ailleurs que cette ambiance est « favorable 
aux apprentissages ». Quant à l’enseignante de l’entretien n° 5, elle parle d’ « ambiance de 
collaboration ». L’humour permet à ces deux enseignants de créer une atmosphère positive, il 
joue un rôle sur le stress des élèves pour l’enseignant de l’entretien n° 3 et permet de créer 
une atmosphère collaborative pour l’enseignante de l’entretien n° 5. 
Le quatrième et dernier axe de notre analyse correspond à la mémorisation. Trois enseignants 
font part de cette idée dans leur entretien : « Je fais souvent des comparaisons drôles pour 
expliquer quelque chose. Et du coup ils s’en rappellent plus facilement après » (entretien n° 
1). « peut-être que ça permet de donner une distance à la matière et qu’ils arrivent à mieux 
s’en souvenir après » (entretien n° 2). « Les élèves reprennent les blagues que j’avais faites, 
ils s’en rappellent parfois plus longtemps que le reste du cours. Du coup on a un langage 
commun » (entretien n° 5). Les enseignants des entretiens 1 et 5 expriment l’idée 
d’association que font les élèves. Il allie le concept étudié à la « blague » ou à la 
« comparaison drôle » ce qui leur permet de s’en souvenir plus facilement après. Nous avons 
pu voir dans la théorie que cette association positive permet à l’élève de mieux retenir la 
matière ou le concept enseigné. L’enseignant de l’entretien n° 2 parle de « distance » vis-à-vis 
de la matière.  
D’autres fonctions qui ne se réfèrent pas aux quatre axes proposés dans la théorie ont été 
émises durant les entretiens. L’enseignant du premier entretien utilise l’humour « surtout pour 
dédramatiser une situation ou désamorcer un conflit ». Le terme « dédramatiser » se retrouve 
dans d’autres entretiens : « Je pense comme j’ai dit avant que ça permet de dédramatiser une 
erreur qui pourrait prendre une place trop importante » (entretien n° 3), « Ça permet aussi de 
dédramatiser le côté évaluation du cours et l’angoisse des tests, ça détend les élèves » 
(entretien n° 5). Pour ces trois enseignants, l’humour permet une dédramatisation de divers 
objets ; un conflit, une erreur ou une évaluation. Il a été plusieurs fois mentionné dans les 
entretiens que faire rire les élèves permettait de prendre une certaine distance. Comme 
l’indiquent ces trois enseignants, il semble que l’utilisation de l’humour dans ce contexte 
fonctionne sur plusieurs situations. 
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L’enseignant de l’entretien n° 2 propose également une autre utilité à l’humour en classe : 
« Bah… déjà ça fait du bien à soi-même quand on voit qu’un truc fait rire les élèves ». Sur les 
cinq entretiens, c’est le seul enseignant qui parle des effets de l’humour sur sa personne. 
Notons qu’il n’était pas précisé dans les questions posées si les fonctions de l’humour étaient 
en lien avec les élèves ou avec les enseignants. Ces entretiens montrent que l’utilisation de 
l’humour en classe touche principalement les élèves. La majeure partie du temps, les 
enseignants utilisent l’humour pour les élèves. Il aurait été intéressant d’observer ce que 
l’humour pouvait également apporter à l’enseignant.  
Ces diverses observations faites, il s’agit maintenant d’en élaborer une synthèse en lien avec 
les hypothèses émises précédemment.  
 
8.2 Synthèse : retour sur les hypothèses 
Les entretiens passés auprès des cinq enseignants ont permis un tour d’horizon des différentes 
pratiques exercées et exposent les visions diverses de l’utilisation de l’humour en classe de 
secondaire I. Il s’agissait à travers ces questions d’entrevoir à quelles fins pédagogiques les 
enseignants de secondaire I faisaient rire leurs élèves. Comme observé dans la partie ci-dessus 
plusieurs éléments ont été relevés et peuvent être mis en lien avec la théorie présentée plus 
haut. Les enseignants semblent utiliser l’humour dans leur classe en faisant preuve d’un 
certain équilibre. Tout en étant conscients de son utilité dans une classe et ce que cela peut 
apporter aux élèves, ils gardent en tête les limites et les risques qui sont liés à cette pratique.  
Le premier élément observé et qui concerne directement notre recherche est celui des moyens 
employés par les enseignants afin d’introduire l’humour dans leur classe. Comme nous avons 
pu le voir c’est avant tout quelque chose de spontané. Etant donné que ces moments 
humoristiques ne sont pas préparés, les enseignants ont très peu de contrôle sur ces 
interventions. De plus, nous avons constaté que les instants où l’humour intervient sont 
rarement en lien avec la matière enseignée, mais sont plus généralement dirigés sur un élève 
ou une situation. Un rapprochement peut se faire entre ces deux constatations. En effet, 
l’humour n’étant pas quelque chose de préparé ne va, par conséquent, rarement être en lien 
avec la matière enseignée.  
Le deuxième élément s’intéresse aux limites et aux risques de l’utilisation de l’humour en 
classe. À travers leurs réponses, les enseignants semblent conscients des différents risques et 
des limites à ne pas franchir. Plusieurs avertissements ont été mis en avant, notamment celui 
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de ne pas blesser les élèves. Cette idée semble assez paradoxale lorsque l’on sait que 
l’humour des enseignants est principalement dirigé envers les élèves. Il semble donc falloir 
faire preuve d’une grande maîtrise afin de savoir quand est-ce que l’humour peut être blessant 
surtout lorsque l’humour est spontané comme pour nos cinq enseignants interrogés.  
La dernière partie de l’analyse correspond au cœur de notre recherche et permet de 
comprendre à quelles fins pédagogiques les enseignants utilisent l’humour dans leur classe. 
Deux hypothèses avaient été émises concernant cette question de recherche. La première 
d’entre elles concernait la résolution de conflit à l’aide de l’humour. L’hypothèse supposait 
que les enseignants utilisaient l’humour principalement pour désamorcer une situation 
conflictuelle. L’analyse des entretiens révèle qu’un seul enseignant sur cinq utilise l’humour 
principalement « pour dédramatiser une situation ou désamorcer un conflit » (entretien n° 1). 
Comme nous l’avons observé dans la partie précédente le terme « dédramatiser » revient 
plusieurs fois au fil des différents entretiens. Même si dédramatiser un conflit n’est pas la 
fonction principale de l’humour pour les enseignants, cette idée prend cependant une place 
importante pour eux. Que ce soit pour une erreur (entretien n° 3) ou une évaluation (entretien 
n° 5), l’humour semble pouvoir minimiser ces éléments. Notons encore que l’enseignante de 
l’entretien n° 4 parle d’un humour qui permet de désacraliser un sujet difficile ou lourd. Dans 
ces différents cas de figure, l’humour semble permettre une ouverture d’esprit plus positive. Il 
devient un véritable moyen de communication permettant de mieux faire passer un message. 
Ce dernier est mieux « digéré » et provoque une prise de distance. Suite à l’analyse des 
données récoltées, l’hypothèse émise en lien avec la question de recherche ne peut pas être 
affirmée. Certes, l’humour est utilisé dans certains cas pour dédramatiser des situations, mais 
pour les enseignants interrogés ce n’est pas son utilité première.  
La deuxième hypothèse émise concernait la perception qu’ont les enseignants de l’humour. Il 
était supposé que les enseignants ne percevaient pas l’humour comme un catalyseur des 
apprentissages. Cette hypothèse survient après la théorie proposant quatre axes jouant un rôle 
important sur l’apprentissage. L’humour permet à ces quatre axes de favoriser 
l’apprentissage. Dans les cinq entretiens, un seul enseignant fait le lien entre humour et 
apprentissage. Certes, tout ce qui a été proposé correspond aux quatre axes de la théorie. Les 
enseignants parlent de l’influence de l’humour sur la relation qu’ils entretiennent avec les 
élèves, sur la motivation et l’investissement, sur le climat de classe ou encore sur la 
mémorisation. Mais c’est uniquement dans l’entretien n° 3 que ce lien est fait : « Et comme 
on sait un bon climat de classe c’est favorable aux apprentissages ». Les enseignants ne sont 
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donc pas forcément conscients que l’humour, en jouant un rôle positif sur ces quatre axes, 
joue également un rôle sur l’apprentissage. Cependant, pour chacun d’entre eux, l’humour est 
perçu comme quelque chose de positif dans une classe.  
Au terme de cette analyse et des retours sur les hypothèses, nous pouvons conclure que les 
enseignants ne se rendent pas exactement compte de la portée de l’humour sur 
l’apprentissage. Dès lors, il semble important que les enseignants aient conscience que 
l’humour peut servir de catalyseur à l’apprentissage. Il pourrait alors être utilisé de manière 
optimale et être un véritable atout pour l’apprentissage des élèves.  
 
8.3 Difficultés rencontrées 
Lors de l’élaboration de ce mémoire, la plus grande difficulté rencontrée concerne les 
entretiens passés auprès des cinq enseignants. Le premier obstacle à affronter était le nombre 
de volontaires disponibles à répondre aux questions liées à mon mémoire. Il a fallu d’abord 
faire une sélection relativement subjective parmi les enseignants du collège. Il s’agissait 
d’observer pendant quelque temps quels étaient ceux qui semblaient pouvoir répondre le 
mieux aux attentes de ce mémoire. Il fallait être certain que ces enseignants utilisaient 
l’humour dans leur classe sans pouvoir assister à leur cours. Le nombre de volontaires peut 
être mis en lien avec le sujet de la recherche qui suscite probablement une certaine peur. En 
effet, l’humour dans une classe n’est pas forcément bien perçu par tous les enseignants. La 
classe est plus facilement associée à un lieu de travail et par conséquent un lieu sérieux, qu’à 
un endroit où le rire peut avoir une réelle place. Les enseignants peuvent parfois avoir peur de 
l’image qu’ils renvoient lorsque les élèves de leur classe rigolent souvent. Il semble que cette 
idée se retrouve également dans les réponses de certains entretiens. Connaissant les pratiques 
de quelques enseignants interrogés, il semble que nous pouvons apercevoir une certaine 
retenue de leur part.  
La deuxième difficulté également en lien avec ces entretiens concerne l’élaboration des 
questions. Lors de l’analyse des réponses récoltées certaines données manquaient pour avoir 
une vue d’ensemble complète. Notamment lors de la question sur les fonctions de l’humour 
dans une classe. Il aurait été intéressant de creuser plus en détails cette question afin de 
posséder des réponses plus précises. Il aurait certainement fallu pousser les enseignants à 
développer leurs idées afin d’avoir plus de matière à analyser. Cet aspect est en lien avec la 
direction des entretiens. Cette première expérience a demandé un travail en amont qui n’a pas 
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été préparé suffisamment bien. Plus de temps aurait dû être accordé à l’élaboration d’une 
grille d’entretien afin de créer un fil conducteur et éviter de se perdre lors de la récolte des 
données. D’autant plus que certains enseignants sont des proches qui vont parfois dire ce que 
l’on a envie d’entendre et non leur propre ressenti. 
Notons encore que les entretiens ont parfois dérapé en discussions personnelles qui n’avaient 
absolument rien à voir avec le sujet du mémoire. Sujet qui quelques fois semblait vraiment 
prêter à rire. Un tri des informations a donc dû être fait afin de sélectionner les données 
réellement utiles à notre recherche. 
 
9. Un mémoire en lien avec ma pratique 
Je suis quelqu’un qui utilise énormément l’humour dans la classe. Il me semble important de 
pouvoir travailler dans une atmosphère détendue que ce soit pour les élèves ou pour moi-
même. Je pense qu’il est utile de se poser la question de savoir véritablement pourquoi nous 
utilisons l’humour dans une classe. Tout au long de l’élaboration de ce mémoire, j’ai tenté de 
répondre à cette question. Plus la recherche avançait plus j’arrivais à me faire une idée précise 
de cette utilisation. La partie théorique m’a fait prendre conscience des différentes fonctions 
de l’humour. Pour moi il était avant tout un moyen de désamorcer des conflits. Je l’utilisais 
principalement pour minimiser une situation afin qu’elle ne prenne pas une trop grande 
ampleur. Maintenant, je sais que l’humour peut jouer un rôle sur la relation entre enseignant 
et élèves, sur la motivation et l’investissement, sur le climat de classe et sur la mémorisation, 
quatre aspects qui comme nous l’avons vu sont importants à l’apprentissage des élèves. Il me 
semble essentiel désormais de faire intervenir l’humour pour chacun de ces aspects afin qu’il 
soit un atout à l’apprentissage des élèves.  
Les entretiens m’ont également permis d’observer les différentes pratiques des enseignants. 
Comme pour la plupart d’entre eux, j’utilise l’humour de façon spontanée. Mais il a été 
soulevé que certains concepts compliqués associés à une « blague » ou une « comparaison 
drôle » créait une association positive et permettait aux élèves de s’en souvenir plus 
facilement. En effet, avec du recul, je remarque que les exemples que j’ai pu utiliser en classe 
étaient mieux mémorisés par les élèves quand ils les faisaient rire. Dès lors, il semble utile de 
prendre en considération cet aspect et parfois de faire intervenir l’humour de manière 
préparée. Je n’aurais certainement pas pensé à faire cela étant donné que pour moi l’humour 
n’est pas quelque chose de préparé et qu’il n’a pas le même impact auprès des élèves s’il est 
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spontané. Les entretiens m’ont permis également de voir que les enseignants sont conscients 
des risques et des limites liés à l’humour. Moi-même j’utilise l’humour en faisant toujours 
attention à ne pas blesser les élèves. D’autres éléments ont été soulevés pour lesquels je 
n’avais pas forcément vu un risque. Notamment l’idée de séduction qui peut encourager un 
élève à dépasser les limites. Ce risque peut également toucher l’enseignant, en effet, il m’est 
arrivé au début de mon expérience professionnelle de rechercher à faire rire les élèves 
uniquement pour attirer leur sympathie. Dans ce cas, l’humour n’est pas du tout un atout pour 
l’apprentissage et risque même de l’entraver. 
Cette recherche m’a permis d’entrevoir la réelle utilité de l’humour en classe. Je sais 
désormais ce que je dois améliorer dans ma pratique pour que celui-ci soit utile aux élèves. 
 
10. Baisser de rideau en guise de conclusion 
Au terme de cette recherche, il nous semble possible de dire que l’humour a toute sa place 
dans une salle de classe. Volontaire ou spontané, les méthodes pour l’introduire sont 
multiples. Les enseignants qui l’utilisent sont conscients que faire rire leurs élèves peut 
provoquer divers aspects positifs. Que ce soit sur la relation qu’ils entretiennent avec les 
apprenants, sur la motivation et l’investissement de ces derniers, le climat de classe ou encore 
la mémorisation des élèves, l’humour est un réel atout. Il nous semble alors important que 
chaque enseignant se rende compte de la portée de l’humour sur l’apprentissage. Il pourra 
alors être utilisé de manière efficace pour aider les élèves. 
Cependant, l’humour n’est pas pour autant une recette miracle puisqu’il comporte certains 
risques qu’il semble utile de signaler. 
Afin que l’humour ait un effet réel sur les apprentissages, il doit être directement lié aux 
concepts enseignés. Dans le cas contraire, l’humour risque d’entraver la compréhension de 
l’élève en détournant son attention. « S’il s’agit d’une blague qui fait rire mais qui n’est pas 
directement liée à ce que l’on doit apprendre, l’humour non seulement n’ajoute rien, mais il 
peut au contraire nuire » (Ziv, 1979, p. 75). De plus, il faut s’assurer que l’apprenant ait 
identifié l’humour. S’il n’est pas perçu en tant que tel, il risque de brouiller la compréhension 
générale de ce qui est présenté. Pour éviter toute confusion, il est important de donner aux 
élèves des indices de contexte humoristique explicites : gestes, intonations, etc. (Baud, 2010). 
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Il faut également faire attention au dosage. Trop de rire n’encourage pas l’apprentissage et a 
tendance à dissiper l’attention. Les élèves pourraient percevoir la classe comme un lieu où 
l’on vient uniquement pour s’amuser (Ziv, 1979).  
L’enseignant qui ne sait pas doser l’humour peut aussi tomber dans un jeu de séduction. En 
effet, « les rires des élèves peuvent être interprétés comme un signe d’admiration pour l’esprit 
de l’enseignant, celui-ce peut être séduit par son propre pouvoir de séduction » (Ziv, 1979, p. 
86).  
Il faut également être attentif à la portée interculturelle du contexte de la classe. Un trait 
d’humour n’est pas forcément perçu de la même manière selon la culture et l’environnement 
social d’un élève. L’humour peut alors déboucher sur des incompréhensions et engendrer 
certains débordements qui peuvent provoquer le chaos en classe.  
De plus, l’ironie est à proscrire des salles de classe. Il est important de connaître la différence 
entre humour et ironie, cette dernière pouvant être aisément perçue comme une agression 
envers la personne concernée. Si l’enseignant utilise l’ironie c’est qu’il le fait par autorité et 
ne permet pas d’instaurer une relation humaine saine (Martinent, 1997). 
Il faut donc être conscient de tous ces risques lorsque l’on décide d’utiliser l’humour en 
classe. Il faut trouver un juste équilibre entre valoriser la présence de l’humour sans pour 
autant sombrer dans le rôle de clown ne répondant plus aux besoins et aux attentes des élèves. 
L’exploitation de l’humour en classe apparaît donc comme complexe et peut décourager plus 
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12. Annexes 
Un tri d’informations a été fait dans la récolte des données. Ce qui suit est un résumé des 
entretiens et ne comprend que les points importants pour notre recherche. 
Entretien n°1 
Enseignant de 27 ans 
2 ans d’enseignement 
Enseigne l’histoire et la géographie à différents niveaux du secondaire I 
 
Hors de la classe, quelle est ta relation à l’humour? 
Ahahah (rire), je pense que c’est très important pour tout le monde. Il y a des gens qui ne 
rigolent pas assez je trouve. J’aime bien rigoler, mais c’est un peu bateau comme 
réponse…qui va dire « j’aime pas rire » ? 
 
En effet, mais du coup à quoi sert l’humour pour toi ? 
Bah… (silence). Je pense avant tout que ça permet aux gens de parler et de s’ouvrir aux 
autres. Typiquement, moi j’utilise souvent l’humour quand j’arrive dans un lieu que je ne 
connais pas avec des gens que je n’ai jamais vus. Je pense que ça détend tout de suite 
l’atmosphère. 
 
Ok, et du coup en classe comment tu utilises l’humour ? 
Heu… bah ça vient comme ça. C’est un truc qui vient sur le moment. Je vais pas préparer des 
blagues à l’avance. Ou alors des fois quand j’en ai une qui m’a fait rire je la raconte aux 
élèves, mais c’est vraiment très rare. Donc ouais c’est vraiment en réaction à un truc qui se 
passe en classe ou qu’un élève dit. 
 
Et selon toi quelles sont les fonctions de l’humour en classe ? Pourquoi tu utilises 
l’humour en classe ? 
Ca dépend… mais c’est surtout pour dédramatiser une situation ou désamorcer un conflit. 
Sinon aussi pour expliquer des concepts compliqués ça permet de faciliter les choses quand 
les élèves ne comprennent pas quelque chose. Je fais souvent des comparaisons drôles pour 
expliquer quelque chose. Et du coup ils s’en rappellent plus facilement après. Et pis je pense 
que ça permet de créer des liens avec les élèves. 
 
Et quels sont ces liens que tu crées ? 
C’est avant tout un lien de confiance entre les élèves et moi. Après ils sont plus à l’aise, je 
pense que ça leur permet d’avoir moins peur de faire faux, ils sont plus détendus. Du coup je 
pense que cette relation peut les mettre dans des bonnes conditions de travail. 
 
Très bien… mais penses-tu qu’il faut être vigilant et s’imposer certaines limites? 
Oui bien sûr. Le plus important c’est de pas être blessant. 
 
Et à quel moment l’humour peut devenir blessant ? 
Quand on s’attaque à un élève pour le ridiculiser ou s’en moquer. Après c’est toujours 
compliqué de savoir ce qui peut faire rire ou ce qui peut blesser. En fait l’humour doit être 
utilisé subtilement et avec bienveillance. 
 
Et si soudain le rire devient trop présent, comment réagis-tu? 
Souvent je ris avec eux, et je pars du principe que quand j’arrête de rire, ils doivent s’arrêter. 
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Et si ça marche pas j’essaie de reprendre la classe en leur disant qu’on a eu un moment pour 
rire mais que là il faut revenir au calme et travailler. En fait faut vraiment le verbaliser. 
Est-ce que tu laisses tes élèves faire de l’humour ? 
Oui, je permets même aux élèves de raconter une blague s’ils en ont une bonne. Ils me la 
racontent avant de la partager au reste de la classe. Et sinon quand ils disent un truc comme ça 
au milieu du cours si c’est intelligent et si c’est drôle je laisse passer sinon je reprends l’élève. 
 
Ok, merci d’avoir répondu à mes questions. Donc si je peux résumer en quelques lignes, 
tu utilises principalement l’humour pour expliquer un concept, pour faciliter les choses, 
mais aussi pour créer des liens avec les élèves. Et ces liens permettent une relation de 




Entretien n° 2 
Enseignant de 33 ans 
Enseigne depuis 6 ans 
Enseignant de français et d’histoire en 11 VSG 
 
Hors de la classe, quelle est ta relation à l’humour ? 
Alors je suis quelqu’un qui aime rire, mais bon je pense que peu de gens n’aiment pas rire en 
fait. Je rigole facilement aux blagues de mes amis et on me dit souvent que je suis assez bon 
public. J’aime bien aussi l’humour noir… les sujets un peu tendus où on ne devrait pas rire 
normalement. Ça permet de prendre un peu de distance et pas voir les choses tout le temps en 
noir. 
 
Et du coup en classe, par quels moyens tu utilises l’humour ? 
Généralement c’est spontané, j’ai pas des blagues que je prépare à l’avance. Si, parfois je 
lance une anecdote en lien avec le cours mais c’est plus facile en histoire qu’en français par 
exemple. J’ose pas imaginer les profs d’allemands… les pauvres… (rire) Mais oui c’est 
vraiment un truc spontané et pas réfléchi.  
Ah et ça m’arrive aussi de temps en temps d’utiliser l’humour quand un élève pose des 
problèmes de discipline ou quand un élève fait une remarque déplacée ou hors contexte.  
 
D’accord et selon toi, quelles sont les fonctions de l’humour en classe ? 
Bah… déjà ça fait du bien à soi-même quand on voit qu’un truc fait rire les élèves. Et je pense 
que ça permet d’asseoir un peu son statut et ça te donne du charisme, enfin je trouve… Après 
je sais pas si pour les élèves c’est très utile, peut-être que ça permet de donner une distance à 
la matière et qu’ils arrivent à mieux s’en souvenir après. Et puis je pense que ça peut aussi 
leur permettre d’aimer la matière. Ils associent la matière à un plaisir. Un cours qui est donné 
toujours sur le même ton ça peut les ennuyer, là quand tu fais une vanne ça les réveille et ils 
sont plus attentifs après. 
 
Et tu penses que parfois l’humour peut être dangereux ? Quelles sont les limites à ne pas 
franchir ? 
Je pense qu’il faut faire attention à ne pas froisser un élève, à pas être blessant. Il faut éviter 
de se moquer des élèves. C’est pas vraiment évident de trouver les limites je trouve. En 
général ça se passe très bien, mais c’est vrai qu’il faut être sûr de pouvoir retrouver le calme 
dans la classe. Pas que ça parte dans tous les sens et que les élèves s’imaginent que c’est la 
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fête. Faut pas en abuser… 
 
Alors justement comment tu réagis si le rire est trop présent dans ta classe ? 
Je laisse les élèves rigoler genre une minute et après je leur dis que ça suffit. Je m’énerve pas 
parce que je sais que c’est à cause d’une de mes réflexions qu’ils rigolent. Mais si un élève 
continue à rire je vais lui dire de se calmer et que le calme doit revenir en classe. 
 
Et pour finir est-ce que tu laisses tes élèves faire de l’humour ? 
Oui oui, je les laisse faire de l’humour tant que c’est respectueux et que ça touche pas 
directement un autre élève. Il faut toujours que ça soit fait dans le respect des autres. Et si un 
élève rigole parce que j’ai dit quelque chose de faux ou que j’ai fait un truc bizarre je ne me 
laisse pas atteindre et j’en rigole avec. Je pense que c’est important d’avoir de l’autodérision 
dans ce métier sinon on devient vite un prof aigri. 
 
Très bien merci beaucoup d’avoir répondu à mes questions. Je résume juste en quelques 
mots tes réponses. Alors pour toi l’humour en classe permet surtout de mettre de la 
distance avec la matière. Et qu’ils s’associent humour et plaisir d’apprendre. Et selon toi 
l’humour permettrait également de rendre les élèves plus attentifs. 
 
 
Entretien n° 3 
Enseignant de 39 ans 
Enseigne depuis 14 ans 
Enseignant de mathématiques à différents niveaux du secondaire I 
 
Alors, hors de la classe, quelle est ta relation à l’humour ? 
Je suis quelqu’un de bon vivant et je rigole assez facilement pour tout et n’importe quoi. J’ai 
plus de plaisir à aller voir une bonne comédie qu’un film déprimant. Pour moi rire c’est une 
sorte d’anti-dépresseur naturel. Je suis assez d’accord avec l’expression : on peut rire de tout 
mais pas avec n’importe qui. Y a des sujets qu’il faut éviter de tourner en dérision suivant les 
personnes avec qui on se trouve. 
 
Et en classe, par quels moyens tu utilises l’humour ? 
J’y réfléchis jamais… c’est suivant un événement ou un truc que j’ai dit. Si par exemple je me 
goure dans un truc ou que j’ai la langue qui fourche, je fais souvent une réflexion qui fait rire 
les élèves. Ça dédramatise mon erreur. C’est de l’impro quoi, quand je prépare mon cours je 
me dis pas « ah tiens à ce moment je vais faire cette blague là », ça n’a pas de sens, et de toute 
façon ça tomberait à plat. 
 
Quelles sont selon toi les fonctions de l’humour ? 
Je pense comme j’ai dit avant que ça permet de dédramatiser une erreur qui pourrait prendre 
une place trop importante. Mais même par rapport à un élève. Des fois les élèves ont peur de 
répondre et là avec l’humour ils se sentent moins stressés. En fait ça joue certainement un rôle 
sur le climat de classe. Les élèves sont plus détendus et moins stressés. Et comme on sait un 
bon climat de classe c’est favorable aux apprentissages.    
 
Mais est-ce que tu penses que l’humour peut être dangereux en classe ? Quelles sont les 
limites à ne pas franchir ? 
Je pense qu’un des plus gros dangers c’est que le prof se rende vraiment ridicule. C’est pas 
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toujours facile de faire rire les élèves, surtout qu’ils ont pas tous le sens de l’humour. Un truc 
qui va nous faire rire ne va pas forcément faire rire un ado de 15 ans. Et il faut éviter aussi 
d’entrer dans une relation trop amicale avec les élèves, la limite est difficile à établir… mais il 
faut clairement faire attention à cette relation. 
Et un des dangers aussi c’est que certaine blague peut vite nous échapper. On s’en rend 
compte après qu’elle n’était pas du tout adéquate au contexte… 
 
Et si soudain, le rire devient trop présent en classe, comment réagis-tu ? 
Si c’est parce qu’un élève se moque d’un autre et que toute la classe en rigole je coupe court 
directement. Je ne laisse vraiment pas la place aux moqueries pour éviter qu’un élève soit 
blessé.  
Et si vraiment toute la classe n’arrive pas à se ravoir parce que tout le monde rit je les regarde 
jusqu’à qu’ils comprennent que c’est plus le moment de rire. Ça marche… enfin normalement 
(rire). 
 
Mais du coup est-ce que tu laisses tes élèves faire de l’humour ? 
Tant que leur blague est réfléchie oui je les laisse. Mais j’évite de les laisser balancer des gags 
à travers la classe.  
 
Ok merci, je n’ai pas d’autres question. J’aimerais juste résumer tes réponses. Alors 
pour toi l’humour en classe permet surtout aux élèves de se sentir plus en confiance dans 
la classe. Ça permettrait de créer un bon climat de classe. Mais il faut faire attention à 
ne pas créer une relation trop amicale avec les élèves. Il faut donc limiter l’humour, 
mais la limite est difficile à établir. 
 
 
Entretien n° 4 
Enseignante de 43 ans 
Enseigne depuis 17 ans 
Enseignante de français et d’histoire à différents niveaux du secondaire I 
 
Alors première question, en dehors de la classe, quelle est ta relation à l’humour ? 
J’aime beaucoup ça… (silence) c’est nulle comme réponse…(rire) je pense que j’utilise 
l’humour dans la vie de tous les jours. Je suis quelqu’un d’assez jovial. Et l’humour m’a 
souvent aidé à désamorcer des conflits ou des situations désagréables. Par contre je pense que 
chacun voit l’humour à sa manière. Tu peux rire de quelque chose qui fera rire personne ou le 
contraire. 
 
Ok, et du coup en classe par quels moyens tu utilises l’humour ? 
Qu’est-ce que tu entends par moyens ? 
 
Comment tu intègres l’humour en classe, support visuel, blagues, lecture ? 
Ah… c’est quelque chose de pas réfléchi. Ça vient sur le moment. Mais maintenant que j’y 
pense il m’est arrivé parfois d’utiliser des images ou des BD un peu rigolotes pour aborder 
certains sujets lourds. 
 
Et du coup dans quel but ? 
Surtout pour désacraliser un sujet… en histoire où on aborde des choses parfois difficiles. Ça 
permet aux élèves de prendre une certaine distance. Surtout avec un sujet grave. Je me 
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rappelle avoir vu le printemps arabe avec mes élèves et j’avais commencé le cours avec une 
caricature. Ça ne fait pas forcément rire les élèves mais c’est une autre approche. 
Et est-ce que tu vois d’autres fonctions à l’humour en classe ? 
Oui peut-être au niveau de la relation avec les élèves. C’est plus convivial. Et j’ai 
l’impression que les élèves ont plus de respect quand ils voient que je suis capable de les faire 
rire. 
 
Et à quel moment tu penses que l’humour peut être dangereux ? 
Alors dès qu’on maltraite ou on blesse un élève.  L’usage doit se faire avec parcimonie parce 
que si ton cours se transforme en one man show c’est pas bon non plus. Il faut vraiment doser. 
Il faut faire attention à ce qu’une blague ne soit pas trop piquante… on peut vraiment blesser 
l’élève. 
 
Et si soudain, le rire devient trop présent en classe, comment réagis-tu ? 
Poser le fait que oui c’est agréable de rigoler et apprendre dans une ambiance conviviale, mais 
qu’on n’est pas au cirque. 
 
Et pour terminer, est-ce que tu laisses tes élèves faire de l’humour ? 
Oui mais jamais par rapport à leur camarade ou par rapport à moi. Et il faut que ça soit cadré 
sur le sujet qu’on travaille. 
 
Ok voilà on a fini. Merci beaucoup en tout cas d’avoir répondu à mes questions. Je 
résume juste ce que tu m’as dit. Alors pour toi l’humour en classe sert avant tout à 
désacraliser un sujet lourd et de permettre aux élèves de prendre de la distance. 
L’humour sert aussi à la relation entre toi et les élèves, une relation plus conviviale. Et 
sinon c’est important d’utiliser l’humour avec parcimonie et de pas blesser un élève. 
 
 
Entretien n° 5 
Enseignante de 31 ans 
Enseigne depuis 4 ans 
Enseignante de mathématique et de science à différents niveaux du secondaire I 
 
Alors pour commencer, hors de la classe, quelle est ta relation à l’humour ? 
Heum… c’est la base de la communication, je pense que l’humour me permet de 
communiquer ce que je pense et ce que je ressens. Surtout dans des situations inconfortables. 
C’est très important pour moi que les gens autour de moi aient le sens de l’humour.  
 
En classe, par quels moyens utilises-tu l’humour ? 
Alors y a deux cas de figure. Généralement c’est spontané selon les interventions des élèves 
ou des réactions non verbales ou quand les élèves ne participent pas. Faire une blague par oral 
pour leur montrer qu’on doit travailler. Je fais souvent des blagues sur l’attitude des élèves. Et 
parfois c’est un peu préparé parce que certaines blagues aident à comprendre des concepts 
compliqués. Donc je sais que certaines blagues reviennent parce qu’elles marchent pour 
comprendre un truc. 
 
D’accord donc là tu viens de me donner une des fonctions de l’humour en classe. Le fait 
qu’il permette de comprendre certains concepts. Est-ce que tu vois d’autres fonctions ? 
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Oui alors à mon avis avec l’humour on peut créer une ambiance de collaboration en premier 
lieu. Ça permet aussi de dédramatiser le côté évaluation du cours et l’angoisse des test, ça 
détend les élèves. Et puis ça augmente leur participation orale, je me rends compte que plus je 
fais des blagues plus ils osent intervenir… ça a un effet ping-pong. 
Et comme j’ai dit ça permet de faire comprendre et à imprimer certains concepts théoriques. 
Les élèves reprennent les blagues que j’avais faites, ils s’en rappellent parfois plus longtemps 
que le reste du cours. Du coup on a un langage commun. 
 
À quel moment l’humour peut-il être dangereux en classe ? Quelles en sont les limites ? 
Oui des fois au moment où je dois redevenir un personnage plus autoritaire, reprendre ma 
place… Et garder de la crédibilité. Il est difficile de redire à un élève que son travail est 
mauvais alors que juste avant on faisait des vannes c’est souvent compliqué. L’humour peut 
aussi devenir une arme de séduction pour les élèves. S’ils voient que ça me fait rire parfois ils 
en jouent. 
 
Ok, donc tu laisses les élèves faire de l’humour en classe ? 
Oui mais comme j’ai dit il faut faire super attention et maîtriser les interventions des élèves. Il 
faut toujours rappeler les règles. 
 
Et si le rire devient trop présent en classe, comme tu réagis ? 
Je change vraiment de casquette. Je redeviens tout d’un coup sérieuse, pour créer une sorte de 
rupture : là c’est bon on rigole plus. 
 
Alors voilà c’était ma dernière question. Si tu n’as rien à ajouter je vais juste résumer ce 
que tu viens de me dire. Alors pour toi l’humour en classe a plusieurs fonctions. Tout 
d’abord il permet d’aider les élèves à mémoriser des concepts. Ensuite il crée une 
ambiance de collaboration. Puis il aide à dédramatiser le côté évaluation du cours. Et 
pour finir il amène une meilleure participation des élèves. 
Résumé 
Tous les enseignants le savent, l’humour vient souvent franchir la porte de leur salle de classe. 
Dans cette dernière, l’humour se manifeste sous plusieurs formes : une situation cocasse, une 
blague, un dessin humoristique ou encore un fou rire incontrôlé. Utilisé par les enseignants ou 
les élèves, il provoque généralement un grand moment de détente. Mais quelles sont 
réellement ses fonctions dans l’univers si sérieux qu’est l’école ? 
Pour comprendre le fonctionnement de l’humour dans une salle de classe, ce mémoire 
propose une définition des concepts liés à l’humour, au premier rang desquels l’émotion, qui 
joue un rôle important sur l’apprentissage des élèves et leur motivation. Une partie sur les 
différentes théories en lien avec l’humour amène ce mémoire à se pencher sur un concept plus 
simple à étudier et à observer : le rire. De sa fonction dans la vie quotidienne à son 
mécanisme, quelques-uns de ses aspects sont exposés pour tenter de le saisir.  
Ces différents points théoriques mènent à l’association centrale de cette recherche : humour et 
apprentissage. Quatre axes en lien avec l’apprentissage permettent de mettre en évidence cette 
association : la relation enseignant-élèves, la motivation et l’investissement des apprenants, le 
climat de classe ainsi que la mémorisation.  
C’est à partir de ces quatre axes que les entretiens semi-directifs menés auprès de cinq 
enseignants de secondaire I sont analysés afin de comprendre à quelles fins pédagogiques 
l’humour est utilisé dans une classe. 
Ce mémoire présente l’humour comme un atout permettant de favoriser l’apprentissage des 
élèves à plusieurs niveaux. Cependant, il n’est pas pour autant une recette miracle et mérite 
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